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2 CJiapitre Premier^

conscience, et les devoirs de leur état. Les uni
«t les autres sont dans Terreur, et sont d'autant
plus à plaindre, que croyant être dans le chemin
du Ciel, ils sont dans le chemin de la perdition.
Il y a une voie, 4it le Sage, qui semble droite à
Vhcmme^ dont les extrémités conduisent à la mort.

La vertu, mon fils, ne dépend pas de ridée
des hommes ; c'est de Dieu qu'il en faut prendre
la règle, parce qu'il n'y a que lui qui puisse pres-
crire comme il veut être servi. Ecoutez ce qu'il
dit lui-même dans les divines Ecritures ; il vous
apprendra que la sagesse et la vertu consistent à
craindre Dieu, età ne pas/aire ce qui lui déplaît. Le
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Tout-Puissant, dit Job, a enseigné à l'homme, que
là.crainte de Dieu est la véritable sagesse, et que la
parfaite intelligence est dans celui qui s'éloigne du
péché. Celui qui craint le Seigneur, est donc vé-
ritablement sage et vertueux.

Craignez Dieu, dit le Saint-Esprit, et observez
ses Comtnandemens, car cela est tout Vhomme y c'est
à dire, tout le devoir, toute la vertu, toqte la per-
fection et tout le bonheur de l'homme. C'est
pourquoi la crainte de Dieu est appellée dans
rEcriture, tantut le commencement de la sagesse,
tantôt la sagesse mêmey la plénitude et la couronne
de la sagesse.

II. Cette crainte de Dieu n'est pas celle qui
est purement servile ; c'est-à-dire, qui craint la
peine sans détester le péché ; mais elle est cette
crainte salutaire qui vient du Saint-Esprit, qui
nous éloigne du péché ; à la vue des peines dont
Il justice divine le punit, et à la vue du malheur de
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